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PRESENTE*

A SON ALTESSE ROYALE
monseigneur

LE DUC D’ORLEANS,
Regenc du Royaume de France :

Concernant la, précieufe Plante du
Gin-feng de Tartarie

, découverte

en Canada parle Ptrejofeph Fran-
çois Lafîtau

, de la Compagnie de

Jefui , Mijjionaire des Iroquois du
Çault Saint Louis.

2V£ O NSE I G N EUR,

Les ordres que Votre Altesse
Royale envoya à M. Begon In-
tendant du Canada

,
dés qu'Elle

commença à prendre le foin du
Aij



Royaume
,
qu’il eut à contribuer »

enrichir la Botanique
,
& à favori-

fer ceux qui s’y ©ccuperoient , ont

été
, ce fembîc

,
fécondez du Ciel

par une découverte utile. Dans ce

temps- là même je trouvai dans les

forêts de la Nouvelle France le

Gin-feng desTartares fieftimé à la

Chine. Je regardai un événement
fi heureux comme une recompenfè
de ce zele que V. A. R. eut dés l’en-

fance pour perfectionner & pour

faire fleurir les Arts.

A la Chine
,
Monfeigneur ,

il n’eft

point de plante qu’on puifl’e com-
parer au Gin-feng. J’avoue que je

me fentis agréablement flatté de

cette idée quand j’en eus découvert

en Canada. Ma joie fut plus grande

encore lorfque je réfléchis que ma
découverte ne fcroit peut-être pas

touc-à-fait indifferente à un Prince

également attentif à procurer l’a-

vancement des Lettres & l’avanta-

ge des peuples.



A la vérité j’ai long-temps ap-
préhendé d’interrompre les foins

importans que donne à Y. A. R. le

gouvernement d’un grand Royau-
me , & de détourner fon attention

fur de petits objets. Enfin j’ai cru
qu’un efprit fuperieur comme le

vôtre n’eft jamais affez fatigué des
affaires ferieufes pour négliger en-

tièrement les minuties même de
Littérature qui peuvent produire
de futilité au public.

Dans cette perfuafion j’ai pris

d’abord la liberté de luy faire pre-

fenter la plante que j’avois décou-
verte. L’honneur que j’ai eu en fuite

de la lui prefenter moi.même
, &

la bonté qu’Eile a eu de ne dédai-

gner pas ce fruit de mes recher-

ches -, me donnent aujourd’hui la

hardieffe de rendre publiques mes
remarques fur cette plante fous les

aufptces & fous la protection de
V. A. R.

Je n’avois jamais entendu parler
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du Gin-feng étant en France. Ce-

pendant cette fameufe racine étoic

déjà connue en Europe depuis plu-

fieurs années par les relations des

Peres de notre Compagnie qui ont

été des premiers à en parler. C’efl

ce qu’on peut voir dans l’Atlas Chi-
nois du Pere Martini

,
dans THi-

ftoire Naturelle du PereEufebe de

Niereniberg
,
Si dans la Chine il lu- .

Urée du célébré Pere K fixer. Les

Vaifièaux François Si Hollandois

qui nous l’ont apportée depuis en
ont rendu 1 a connoi (Tance plus cer-

taine.

Ce fut donc par nn pur hazard

que je commençai pour la première

fois de connoître le Gin-feng. J’é-

tois defcendu à Quebec pour les af-

faires de notre Million au mois

d’Octobre de Tannée 1717.

On a coutume de nous envoyer

toutes les années un Recueil des

Lettres édifiantes des Millionnaires

de notre Compagnie qui travail-



lent en divers lieux du monde au

faluc du prochain. Ces Lettres fane

pour nous qui nous trouvons dans

les mêmes fondions de zele
,
un

puiffant motif de foutenir avec

confiance les travaux pénibles de

nos Millions. Rien en effet n’efl

plus capable d’adoucir nos peines

,

& de nous animer
,
que l’exemple

de ceux de nos Peres qui fe trou-

vant dans la même fîtuation que

nous, paroiffent compter pour rien

toutes leurs fatigues
, & s’eftimens

heureux quand il a plu au Seigneur

de donner quelque fuccés à l'Evan-

gile qu’ils prêchent ,
ou les confoler

des obflacîes & des traverfes qui

rendent leurs travaux fleriles. Par-

mi ces Lettres il y en a auffi de eu-

rieufes qui concernent les diverfes

matières qui ont rapport aux Scien-

ces Sz aux beaux Arts, Sz qui fou-

vent font des découvertes utiles

pour le bien de l’Etat Sz des Colo-

nies. Etant donc à Quebec le di-

Aiv



xiéme Recueil de ces Lettres me
tomba enrrc les mains

, j’y lus avec
piaifir celle du Pere Jartoux. j’y

trouvai une defcription exaéte de la

plante du Gin-feng
,
qu’il avoir eu

lieu d’examiner dans un voyage
qu’il avoir fait en Tarrarie l’an 1709.

L’Empereur de la Chine l’y avoir
envoyé pour y faire la Carte du
pays. Il arriva qu’au même temps
un corps de dix mille Tartares étoic

occupé à chercher le Gin-feng par
l’ordre du même Prince

,
qui par

tribut en retire deux onces de cha-
que Tartare, & qui acheté d’eux le

relie au poids de l’argent fin. Ce-
pendant ce qu’il en paye n’eft que
la quatrième partie de ce qu’il le

fait valoir dans fon Empire
,
où il

eft vendu en fon nom.
Pour annoncer les veritez de no-

tre Religion à des peuples barbares,

& leur faire goûter une morale bien
oppofée à la corruption de leurs

cœurs, il faut auparavant les ga-
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gner &: s’infinuer dans leurs cfprits

en leur devenant necelfaire. Plu-

iîeurs de nos Millionnaires ont

retiffi en differens endroits par

quelque teinture qu’ils avoient de

laMedecine. Je fçavois qu'en tra*

vaillant à guérir les maladies du
corps ils avoient été allez heureux

pour ouvrir à pîufieurs les yeux de

l’ame, Ils le font fouvent fervis de

ce moyen pour baptifer pîufieurs

enfans moribons, fouspretexte de

leur donner quelque remede. Je

m'appliquais donc d’aurant plus

ferieufement à la Médecine ,
que

les Sauvages en font trés-curieux,

que quoi qu’ils ayent de très-bons

remedes ils fe fervent encore plus

volontiers des nôtres
, & les em»

pîoyent preferabîement aux leurs.

Je me fentois en particulier du goût

pour la connoiflance des plantes,,

c’eft ce qui me fit lire la Lettre du
Perc Jartoux par préférence aux

autres Lettres du même Recueil.
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En parcourant cette Lettre, U tom-
bant fur l’endroit où ce Pere dit en

parlant de la nature du Sol ou

croît le Gin-feng
,
que s’il s’en

trouve quelqu’autre part du mon-
de

,
ce doit être principalement en

Canada ,
dont les forêts & les mon-

tagnes
,
au rapport de ceux qui y

ont demeuré ,
font affez femblables

àcellesdelaTartarie. Je fends ma
curioficé encore plus piquée pat

l’efperance de le découvrir dans la

Nouvelle France.

Cette efperance étoit pourtant

affez foible
, & fit peud’impreflion

fur moi. Je ne retirai même de la

Lettre qu’une idée confufe& trés-

imparfaite de la plante. Les occu-

pations que j’eus pendant l’hyver
,

qui eft fort long & fort rude en

Canada ,
achevèrent prefque de

de l’effacer. Ce ne fut qu’au Prin-

temps qu’étant obligé de paffer

fouvent par les bois
,

je fends re-

naître en moi l’envie de faire cette
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découverte à la vue d’une multi-

tude prodigieufe d’herbes dont ces

forêts font remplies
, & qui atti-

roient alors toute mon attention.

Je tâchai donc de rappeller les idées

que je m’en étois formé. Je parlai

à plufieurs Sauvages. Je leur dé-

peignis la plante de la maniéré que

je pus. Ils me firent efperer que je

pourrois en effet la découvrir.

La neceffité a rendu les Sauvages

Médecins Herboriftes ; ils re-

cherchent les plantes avec curio-

fité
,

Sc les éprouvent toutes ; de

forte que fans le fecours d’une phy-

fique bien raifonnée ils ont trouvé

par un long ufage qui leur tient

lieu de fcience
,
bien des remedes

neceffaires à leurs maux. Outre les

. remedes generaux chacun a les fiens

en particulier dont il efl fort ja-

loux. En effet, rien n’eft plus ca-

pable de les accréditer parmi eux

que la qualité de bons Médecins.

11 faut avouer qu’ils ont des fecrcts



admirables pour des maladies donc
notre Medecine ne guérit point. Ils

fe traitent à la vérité un peu rude-

ment, & dofent leurs purgatifs 8C

leurs vomitifs comme pour des che-

vaux ; mais ils excellent dans la

guerifon de toutes fortes de playes

& de fraêtures
,
qu’ils traitent avec

une patience extrême
, & avec une

délicateflè d’autant plus merveit-

leufe que jamais ils n’y employent
le fer. Ils guéri (Tent leurs malades
en peu de temps par la propreté

qu’ils entretiennent dans une playe,

elle pavoît toujours fraîche
,
& les

remedes qu’ils y appliquent font

fimples, naturels, & de peu d’ap-

prêt.

Les François dans ce pavs-là con-
viennent qu’ils l’emportent fur nous
en cette matière. J’ai vu moi-mê-
me des cures furprenantes. LesM if

fionaires qui font toujours avec les

Sauvages, qui 'ont toute leur con-
fiance

, S£ qui parlent commune-



ment leur langue comme eux-mê-
mes, font prefque les feuls en état

de tirer d'eux des fecrets dont le

public pourroic profiter. Cepen-
dant ils ne paroiflent pas y avoir
penfé jufqu’à prefent. Aufli n’ont-
ils pas été aufli heureux en décou-
vertes que nos Millionnaires du
Pérou & du Brefil. Je m’imagine
qu’ils ont été détournez par la crain-

te de paroitre approuver par leurs

recherches les fuperftitions des Jon-
gleurs ou Médecins

,
qui dans les

commencemens de rétabliflemenc
de la Colonie étoient le plus grand
obftacle qu’ils trouvoient à la pré-
dication de l’Evangile.

Les queftions que j’avois* faites

aux Sauvages fur le Gin-feng ne
m’avancerent pas beaucoup. Je puis
dire qu’elles ne me profitèrent qu’-

autant qu’elles me donnèrent lieu

de faire d’autres découvertes que
j’efpere perfectionner quand je fe-

rai de retour à ma Miflion. J'ofe



fine flatte* que je pourrai donner

dans la fuite des connoiflances au

public qui feront plaiûr à ceux qui

aiment la Botanique ,
& dont notre

Medecine pourra tirer quelque fe-

eours.

Ayant paffé prés de trois mois a

chercher le Gin-feng inutilement,

le hazard me le montra quand j’y

penfois le moins
,

alfez près d une

roaifon que je faifois bâtir. Il etoit

alors dans fa maturité ,
la couleur

vermeille de fon fruit arrêta ma
vue. Je ne le confiderai pas long-

temps fans foupçonner que ce pou-

voit être la plante que je cherchois.

L’ayant arrachée avec emprefle-

ment, je la portai plein de joie a

une Sauvagefle que j’avois employée

pour la chercher de Ion cote. Elle

la reconnut d’abord pour l'un de

leurs remedes ordinaires
,
dont elle

me dit fur le champ Tufage que les

Sauvages en faifoient. Sur le rap-

port que je luy fis de 1 eftime qu on



en faifoit à la Chine , elle fe guérie

dés le lendemain d’une fièvre in-

termittente qui la tourmentoit de-

puis quelques mois. Elle n’y fit

point d’autre préparation que de
boire l’eau froide où avoient trempe
quelques unes de ces racines bri-

fées entre deux pierres. Elle fit de-

puis deux fois la même chofe
, & fe

guérit chaque fois dés le même jour.

Quelque préfomption que j’eufle

que la plante étoit du Gin-feng, je

n’ofois pourtant rien aflurer n’ayant

que des idées confufes de la Lettre

duPere Jartoux, que je n’avois pas
en main , & dont l’exemplaire étoit

àQuebec. Je pris donc le parti de
faire une defeription exaéte de la

plante trouvée en Canada, je l’en-

voyai à Quebec à un homme in-

telligent
,

afin qu’il la confrontât
avec la Lettre &. avec la planche
gravée qui reprefente le Gin-feng
de la Chine.

On n’eut pas plutôt reçu ma îet-
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tre, qu’on partit pour Montreal,

Sc qu’on fe rendit à notre Million

,

qui n’en eft qu’à trois lieues. La
perfonne habile Sc moi parcourû-

mes les bois , où je lui laiffai le

plaifir de la découvrir elle-même.

Nos recherches ne furent pas lon-

gues. Quand nous en eûmes ramafle

divers pieds nous allâmes les con-

fronter avec le livre dans une ca-

bane.

A la vue feule de la planche les

Sauvages reconnurent leur plante

de Ganada. Et comme nous en

avions en main les diôcrentes e&

peces, nous eûmes le plaifir de voir

une defeription fi exaéte 6c une fi

jufte proportion avec la plante,

qu’il n’y manquoit pas la moindre

circonftance dont nous n’euflions

la preuve devant les yeux.

Ma furprife. fut extrême quand

fur la fin de la Lettre du Pere Jar-

toux ,
entendant l’explication du

mot Chinois qui fignifie ReJfembUnce

de

I



de Chomme y ou comme l’explique

le Traduéteur du P. Kirser
,
Cuijjes

de l’homme > je m’apperçus que le

mot Iroquois Garent- ogutn avoic la

même lignification. En effet
,
Ga-

rcnt-oguen eft un mot compofé
d’Orenta , qui lignifie les cuiffes &
les jambes, & àloguen ,

qui veut
dire deux chofes feparées. Fai fane

alors la même réflexion que le Pere
Jartoux fur la bizarrerie de ce nom,,

qui n’a été donné que fur une ref-

lemblance fort imparfaite qui ne
fe trouve point dans plulîeurs plan-

tes de cette efpece
, & qui fe ren-

contre dans plufieurs autres d’efpe-

ce fort differente, je ne pus m’em-
pêcher de conclure que la même
figrtification n’avoit pu être appli-

quée au mot Chinois & au mot Iro-

quois fans une communication d’i-

dées
, & par confequenc de per-

fonnes. Par là je fus confirmé dans
l’opinion que j’avois déjà

, & qui

eft fondée fur d’autres préjugez»

B
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que l’Amérique rie fai foie qu’un

même continent avec l’Afie
, à qui

elle s’unit pat laTartarie au nord

de la Chine.

Quoi que le Pere Jarcoux ait

donné
,
comme je l’ai dit

,
une def-

cription. exaéte &c fort détaillée de

cette plante, je ne laifferai pas de

la donner ici pour y ajouter les

observations que j’y ai faites. La
grande quantité qui m’en a pafl’é

par les mains donnera de la créance

à mon récit.

La racine a deux chofes qu’il faut

ohferver : Une efpece de navet qui

en fait le corps
,
5c le colet du na-

vet même.
Le navet qui fait le corps de la

racine eil peu different de nos na-

vets ordinaires. Quand on l’a lavé

il paroît blancheâtre en dehors 5c

un peu raboteux. Quand on l’a

coupé en travers on voit un cercle

formé par la première écorce qui

çft affez, épaiffe
,
5c un corps ligneux







mez

fort blanc qui reprefentc un foleil

par plufieurs lignes droites tirées

du centre au parenchyme
,
lequel

en fait la circonférence. La racine

en féchant jaunit un peu
,
mais le

dedans de la racine coupée en long

ou en travers conferve toujours»

parfaitement fa blancheur.

Ces navets font differens les uns

des autres. 11 y en a qui ont beau-

coup de fibres &: d’autres qui n’en

ont point ou prefque point. Quel-

ques uns font fimpies
,
longs & unis

fans fe divifer : d’aucres au cou-

re fe distribuent en deux ou trois

anches. Alors ils ne reprefentent

pas mal le corps d’un homme de-

puis la ceinture en bas, ce qui luy

a fait donner le nom de Ginfeng
ou de G/irent-oguen.

Lecoletde la racine ell un tilîtt

ueux de nœuds où font impri-

obliquement & alternative-

ment tantôt d’un côté, tantôt de
autre les veltiges des differentes

B il
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tiges qu’elle a éuës, & qui mar-

quent ainfi l’âge de cette plante >

qui ne produit qu’une tige par an.

J’ai trouvé dans plufieurs le refte

des tiges des deux ou trois années

precedentes au deffous de celles de

l’année qui court
,
&: au deffus de

celle-ci on voit en Automne fe

former celle qui doit pouffer le

Printemps d’après. En comptant

les nœuds j’ai vu des racines qui

marquoient prés de cent ans.

On voit fouvent fortir du colet,,

d’efpace en efpace deux ou trois

de ces navets (impies, aufli-bien

que quelques fibres
,
ce qui peut

être l’effet d’une trop grande abon-

dance de fève, qui trouvant une

iffuë par le colet forme une nou-

velle racine, ne pouvant fe répan-

dre & circuler toute entière dans la

tige. On voit quelquefois fortir un
nouveau colet à côté du premier x

qui devient alors fterile, cette plan-

te n’ayant jamais qu’une feule tige.



La tige fore du colet environ

deux ou trois poulees avant dans la

terre. La difficulté qu’elle trouve a

la percer & à fe faire jour la gau-

chit un peu » mais dés qu’elle en eft

fortie , elle s’élève à la hauteur d’un

pied ou même de plus d’un pied.

£lle eft ordinairement fort droite

te affez unie.

Tandis qu’elle eft dans la terre,,

la terre la blanchit v mais dés qu’-

elle arrive au grand air , elle fe co-

lore d’un beau verd glacé d’un rou-

ge amarante qui fe confond te fe

perd aulfi-bien que ce verd foncé

à mefure qu’elle approche du nœud.

Ce nœud fe forme au fommec
de la tige, te il eft le centre de trois

ou quatre branches
,
que je nomme

ainfi pour me conformer a la ma-
niéré de parler du Pere Jartoux,

qui appelle branches ce qui n’eft

proprement que les queues des

feuilles. Ces branches s’étendant

horizontalement
, te s’écartant é»



Il
gaiement les unes des autres

,
for-

ment avec leurs feüilles une efpecc

de parafol renverfé &C affez arron-

di. La couleur d’amarante Sc de

verd fe renouvelle au nœud, & fe

dégrade infenfiblemenc en appro-

chant des feüilles.

Quelques unes de ces tiges n’ont

que deux branches. Il s’en trouve,

au rapporc du Pere Jartoux
,
qui en

ont cinq ou même fept. Je n’en ai

point vu de il touffues au Canada.
Les pius communes font de trois

ou quatre branches. Celles qui en

portent quatre font les plus belles

& les plus agréables à l'oeil

.

Chaque branche contient cinq

feüilles inégales, & qui partent tou-

tes d’un même centre , elles s’é-

tendent en forme d’une main ou-

verte. La feuille du milieu cil plus

grande que fes deux voi fines
,

&:

celles-ci font plus grandes que les

deux plus baffes. Le P. Jartoux dit

qu’on ne voit jamais moins de cinq

ij

-4
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feuilles à chaque branche

,
j’en ai

vu qui n’en avoient que quatre ou

même que trois. Il eft cependant

facile de voir quec’eft alors un dé-

rangement produit par une caufe

étrangère ou par la foibtelTe de la

plante, qui n’a pas eu alTez de fuc

pour fe développer route entière

,

& qui eft devenue monftrueufe fau-

te d’aliment.

Les feuilles de la nouvelle plante

font oblongues , dentelées ,
& d’une

fineffe extrême ; elles fe rérreciffenc

& s’allongent vers la pointe^ Le
deftus de la feuille eft d’un verd

foncé
,

le revers en eft plus blan-

châtre
,
plus uni Sc fort tranfparent.

Les fibres qui fe répandent fur toute

fa fuperficie font plus faillances fur

ce revers , 5c on y diftingue de pe-

tits poils blancs & droits qui s’é-

lèvent de dtftance en diftance. Il

faut cependant beaucoup d’atten-

tion pour les obferver
,
& on ne les

apperçoit bien qu’en les plaçant ho-



mentalement entre l’œil & la lu*

miere.

Les couleurs de la trge & des bran-

ches s’éclairciffent à mefure que la

plante approche de fa maturité ,
le

verd fe change en un blanc terne *

le rouge n’eft plus fi foncé , & dans

l’automne les feuilles en féchant

prennent ou la couleur ordinaire

de feuille morte
,
ou une couleur

vineufe pareille à celle des feuilles

de la vigne rampante.

Au centre du nœud où fe forment

les branches s’élève un pédicule

d’environ cinq à fix poulces
,
qui

paroît être la continuation de la

première tige
, & qui foutient un

bouquet de petites fleurs. En fon

temps de très-beaux fruits leur fuc-

cedent. Ils font entez par leur bafe

fur autant de petits filets ou pédi-

cules particuliers de la longueur

d’un poulce
, & déliez à proportion,

écartez à égale diftance les uns des

autres en forme fpherique. Ils com-
pofent

" 111



pofent une ombelle à peu prés fem-
blable par fa figure à celle du lierre,

mais bien differente par la beauté

de Ton fruit. Ces pédicules font

d’une couleur plus vineufe que le

refte.

Je ne pus examiner la fleur du
Garent-oguen en 1716. que je le

découvris
,
le fruit étoit alors dans

fa maturité. Ainfî quand je l’en-

voyai en France je n’en pus pas

bien rendre raifon. Je me trompai
meme en prenant pour la fleur de
petits fruits avortez ; mais l’ayant

examinée au printempspafle
,
voici

ce que je crois y avoir obfervé.

Quand le bouquet commence à

s’épanoüir on voit fe développer
une fleur fort petite, mais bien ou-

verte 8c bien diftinéte Elle a cinq
f iiilles b'ancheârres en forme d’é-

toile,comme le font communément
lesfl urs des plantes en parafolou en
ombelle. Elles font foutenues par
un calice, au centre duquel envoie

C
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nn piftilc recourbé en deux petits

filaments
,

8c environné de cinq

étamines couvertes d’une farine

grumeleufe extrêmement blanche.

Je ne puis rien dire de l’odeur,

ayant oublié d’y faire attention;

du moins elle.n’avoit pas d’odeur

forte
,

puifque je ne m’en fuis

pas apperçu. Ces étamines font

bientôt deffechées, & cette pouf-

fiere farineufe s’évapore en peu de

temps.

Le piftile de la fleur en s'unifiant

au calice devient un fruit
,
prend

la figure d’un rein ; Il fe voûte par

fon fommet
,
où le calice de la fleur

luy fait une couronne à cinq rayons,

au centre de laquelle paroift: la

pointe du piftile; à fes extrêmitez

il s’arrondit en orillon
,
8cs’appla-

tir par fes cotez
,
où il fe difiingue

par des lignes épaifles de bas en

haut, en maniéré de côtes de me-
lon

,
mais à mcfure que ce fruit fe

remplit ces lignes s’effacent 8c pa-
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roiflent peu fenfibles; la peau Te

rafine
,
devient plus mince

,
plus

délicate, $£ couvre une pulpe ou
chair fpongieufe un peu jaunâtre,

d’où fort un fuc vineux
, & qui eft

à peu prés du goût de la racine &:

des feuilles. Ce fruit eft d’abord

d’une couleur verd foncé
,

il blan-

chit en approchant de fa maturité,

quand il eft meut il eft d’un beau

rouge de carmin
,
Sc il noircit en

fechant à mefure que la peau fe

colle fur les noyaux.

Quand le fruit eft parfait il ren-

ferme deux de ces noyaux feparez

en deux cellules » & pofez fur le

même plan. Il y a de ces fruits qui

n’en ont qu’un , 8£ femblent un
rein coupé par le milieu. J’en ai

trouvé un difpofé en forme trian-

gulaire, &c qui avoir trois noyau*.

Ces noyaux ont auffi la figure d’un

rein
,

ils font durs
,
diftinguez en

côtes de melon comme le fruit,

l’amande en eft blanche, & d'un

C ij
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goût un peu amer, ainfi. que le refte

de la plante.

Outre ce bouquet on remarque

fouvent un ou deux de ces fruits

portez fur des pédicules feparez &C

attachez au pédicule commun à

deux pou! ces au deflous de l’om-

belle. Quelquefois il en naît piu-

fieurs qui partent du nœud d’où

fortent les branches. J’ai vu une de

ces plantes qui me parut plus ex-

traordinaire , elle avoir un fécond

bouquet bien formé qu’elle portoit

fur un fécond pédicule commun,
qui s’élevoit à côté du premier.

Le Pere Jartoux dit que c’eil alors

un ligne qu’on en doic trouver d’au-

tres en fuivant le rumb de vent que

ces fruits indiquent. Je n’ai point

remarqué au pays où j'étois que

cette obfervation fut julte. Je crois

qu’on n’en peut rien conclure fi ce

n’eft que ces plantes ont plus de

force
,
qu’elles font mieux nourries,

8c que peut-être elles font dans un
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terrain ou dans une ficuation plus

avantageufe à leur accroiffement.

On devroit ce femble porter le

même jugement des tiges qui ont

plus ou moins de branches. 11 le-

roic naturel de croire quelles les

produifent ou plus hautes ou en

plus grand nombre, a proportion

de leur force
,
& d’ailleurs que leurs

racines devroient être plus grofles

& mieux nourries, à raefure quelles

vieillilfent. Après tout, ce ne font

point là des réglés fur quoi l’on

doive compter. On voit des tiges

très-hautes qui n’ont que deux bran-

ches
, & d’autres qui en ont quatre

qui font fort baffes U fort petites.

Il fe trouve des racines fort vieilles

qui font très-maigres ,
d autres au

contraire qui n’ont que fopt ou huit

ans
, & qui font fîngulieres par leur

gtoffeur. La meme racine eft peut-

être plus charnue une année , &C

plus maigre l’année d’enfuite ,
du

moins eft-il certain qu’elles fouf-

C iij
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frent diverfes alterations félon les

faifons. Au printemps elles font

trés-fpongieufes & leur fuc n’a point

de confidence. J’en ai vu l’expe-

rience dans celles qui ont été cueil-

lies en ce temps-là. Elles ont di-

minué Confiderablement
, au lieu

que celles qu’on cueille en automne
font plus fermes

,
plus folides

,
& ne

dépendent pas
,
comme ayant at-

teint le point de leur maturité.

Il y a des tiges particulières qui
ne portent jamais de bouquet. Alors
ce Gin-feng ne reflemble pas mal
de loin à la faîfeparelle, quon ap-

pelle en Canada par corruption

chafTepareille. Ce n’eft point la

çarça parilladesEfpagnols, quieft

une efpeec de fmilax* mais une
autre plante qui jette une tige d’un

pied ou d’un pied & demi de haut,
terminée par trois ou quatre bran-

ches
,
qui d’ordinaire prodnifent

chacune cinq feüilles
,

c’eft là ce
quj de loin la fait teflembler au



Gin-feng. Je dis de loin ,
car H’e-

xaminer de prés on y trouvera
une

différence effcntielle Sc prefque

totale. Celle-ci jette une racine

grêle
,
également unie

,
,

fibrée de

diftance en diftance& tres-longue»

ce qui luy a fait donner le nom de

Tjîoterefe ou de longue Racine. Elle

marque fon âge par des anneaux

enta(Tez les uns fut les autres
,
SC

les tiges qui le renouvellent toutes

les années ,
fortent du centre de ces

anneaux à fleur de terre, où elles

commencent par un gros bouton-

Une feule racine de cette plante

produit jufqu’a trois collets
,
d ou

s’élèvent autant de tiges- Le fruit

ne fort point de la tige qui porte

les branches 5c les feuilles » mais il

s’élève de la racine même fur un

pédicule d’environ cinq ou fix

poulces, d’où naiffent une
,
deux

,

ou même trois ombelles ou bou-

quets femblables à ceux du lierre-

Son fruit eft petit ,
noir ,

pentago-

C iv



ne,couronné
, & renferme de pe-

tites femences. Les feüilles s’éten-
dent comme celles du Gin-feng,
elles ne naiffent point du même
point central

, mais d’efpace en ef-
pace

,
le long des branches qui n’en

ont quelquefois que trois
,

allez
fouvent fept, mais plus ordinaire-
ment cinq. Les François en font
une grande eftime, & les Sauvages
la mettent au rang de leurs vulné-
raires , mais elle n’efl: que de la
troifiéme efpece. Quand j’envoyai
le Gin feng en France dans l’efprit

oe vin
,
une perfonne qui avoit eu

ordre de le chercher
, y apporta

cette faifeparelle; elle ne s’y feroit
pas méprife Ci elle avoit fait toutes
ces obier varions. Il eft d’autant plus
furprenant quelle ne les ait pas
faites qu’elle avoit le livre en main.
Etant en Canada je n’avois garde

de m’imaginer qu’en France on put
révoquer en doute fi la plante que
j’avois découverte étoit le véritable
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Gin-feng- Je ne le connomois que

par la Lettre du Pere Jartoux ,
je

n’en avois jugé que par la confor-

mité que je trouvois entre cette

plante, & la planche qui eft gravée

dans la Lettre du Pere jartoux,

par i’exadedefeription qu’il en fait.

Je me perfuadois que la comparai-

fon qu’on feroit de cette planche&
de cette Lettre avec la plante en-

tière que j’envoyois dans l’efprit de

vin fuffiroit pour en convaincre

d’un feul coup d’oeil. Cette plante

fe conferve encore dans le cabinet

de Monfieur de Julïieu Dodeur en

Medecine de la Faculté de Paris,

qui remplit aujourd’hui avec beau-

coup d’éclat & de réputation le

polie de Profeffeur Royal des Plan-

tes au Jardin du Roy ,
dans lequel

il a fuccedé à Monfieur Fagon & a

Monfieur de Tournefort deux des

plus habiles hommes que laFrance

ait eu dans la Medecine & dans la

Botanique.



Il me femble même qu’on devroic

en être convaincu par la compa-
raifon feule qu’on feroit des racines

venues de Canada avec celles qu’on

apporte de la Chine. Je les ai en

effet examinées & confrontées de-

puis que je fuis à Paris. Il faut con-

venir que plufieurs font fi reffem-

blantes
,
qu’on ne pourroit les dif*

cerner fi elles étoient confondues;

Cependant celles de la Chine à par-

ler en general fe diftinguent par

une couleur un peu plus jaune que

les Chinois aiment
, & qu’ils luy

donnent par artifice de la maniéré

dont je le dirai ci- après. Elles ont

déplus une certaine tranfparence y

quelles acquièrent en vieilli fiant

,

les pores de la racine étant alors

pms droits, 8£ les fibres plus preflees

&: plus unies •> l’eau bouillante dans

laquelle on les fait macerer peut

encore y contribuer.

Cependant j’ai appris que Mon-
fieur Danti d’Ifnard Doéleur en



Médecine
,
ancien ProfefTeur Royal

les Plantes au Jardin du Roy, avoir

àit naître des doutes à l’Académie

loyale de& Sciences , & qu’ils a-

roient paru très- bien fondez à quel-

ques perfonnes de cet illuftre Corps.

Toute la difficulté rouloit fur

autorité qu’on devoit donner au

Pere Jartoux. On luy oppofoit celle

le M. Kæmpfer Auteur Allemand,

qui a imprimé en 1711. un Livre

ntitulé Amccnitatum ExoticarumPa*

!itico-PhiJieo-Medicarum . . . Eafcim-

H V. &£ En parlant du Gin-feng il

iîous donne une figure de cette

plante entièrement differente de

telle duPere Jartoux. Ainfi auto-

rité pour autorité il paroiffoit qu’il

y
avoir raifonnablement lieu de

douter. Le mérité de celui qui pro-

pofoit le doute en pouvoir fonder

un plus que fuffifant.

Monfieur Kæmpfer n’eft pas le

feul qu’on pu i fie oppofer au Pere

Jartoux. Monfie
;
ur Jean-Philippe
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Breynius a fait imprimer à Leyde

en 1700. une Differtation fur cette

racine, & a fait graver une figure

delà même plante qui n’a nul rap-

port avec celle de Monfieur Kæmp-
fer, & à celle du Pere Jartoux. Il

eft vrai quil ne fait
,
ce femble, que

la hazarder
,
ne fçacharft quel parti

prendre , tant les Auteurs varient

fur ce point. Il en cite plufieurs,

& fur-tout Mentzelius, qui en don-

ne fept ou huit figures d’un genre

tout différend. Il rapporte enfuite

la raifon de cette variété
,
qu’il at-

tribue aux divers noms qu’on luy

donne. Il eft probable que ces dif-

ferens noms font les noms de diver-

fes plantes quon aura mal à propos

confondues avec une feule.

Il eft facile à des gens qui fe trou-

vent dans un pays étranger de tom-

ber dans cette forte d’erreur par

rapport à plufieurs chofes
,
mais

fur-tout par rapport à une plante

qui eft étrangère elle-même au pays



>ù ils Te trouvent. Ônraifonne avec

les peuples dont on n’entend point

a langue
,
& dont on n’efl point

:ntendu. On comprend une partie

les choies qui fe difent par geftes

par lignes
,
on croit comprendre

e relie
, & de là naît ordinairement

me confulion qui divertit ceux qui

'ont au fait. J’ai fouvent eu ce plai-

Ir en voyant les François jargonex

ivec nos Sauvages, & je fuis tombe

fouvent moi-même dans le cas a-

irant que je fçulfe leur langue.

Il paroift donc vrai-femblablc

que tous les Auteurs qui nous ont

donné des figures differentes de cet-

te plante ,
ne nous les ont données

que fur des mémoires infidèles

,

trompez eux* mêmes par d’autres

qui l’avoient été avant eux. Il pa-

roill naturel au contraire de croire

que le P. Jartoux qui a vu la plante

en Tartarie
,

endroit où tout le

monde convient qu’on la recueille,

& qui s’y ell trouvé avec cette ar-
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mée de Tartares que l’Empereur de

la Chine emplo^oit à la ramaflerj

nous en a donne une figure & une

idée plus juftequeM. Kæmpfer &
les autres Auteurs qui n’y ont ja-

mais été.

La figure que le Pere Jartoux a

deflinée luy-même doit paroiftre

d’autant moins fufpeéte, qu’elle fe

trouve trés-parfaitement conforme

à la plante découverte en Canada,

On peut dire même que celle-ci ne

Ta été qu’à la faveur de cette figure

& fur les conje&ures de ce Pere. Il

a raifonné jufte en jugeant fur l'i-

dée qu’on luy avoir donnée du Ca-

nada
,
que cette plante y devoir

croître plutôt qu’ailleurs, à caufe

de la reflêmblance de climat & de

terroir qu’a cette partie de l’Arae-

rique Septentrionale avec les forêts

de la grande Tartarie.

C’eft fur ces raifons que M. de

Jufîieu M. Vaillant m’ont fait

l’honneur de me dire qu’ils ne dou-
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Soient point que la plante du Pere

Jartoux & celle qui vient de Cana-
da ne fuflent le véritable Gin-feng.

L’un des deux m’a ajouté qu’il ne
croyoit pas que déformais on en
put douter.

Ce qu’on pourroit dire pour ju-

ftifier M. Kætnpfcr qu’on ne croie

pas avoir voulu impofer au public

de gayeté de cœur
,

c’eft qu’il fe

peut faire qu’il croifle au Japon une
plante dont la racine a quelque
rapport au Gin-fêng , mais dont la

tige & les proprietez font bien dif-

ferentes. Il femble l’avoir voulu în-

finuer lorfqu’il dit qu’il eft défendu
au Japon par une loi exprelfede la

vendre pour de véritable Gin-feng

ou Ni fi. Cet Auteur s’eft trompé
en croyant que c’eft le vrai Gin-
feng tranfplanté au Japon, où il a»

dit-il
,
dégénéré de fa vertu. Les

Japonois n’ont du véritable Gin-
feng que les racines qu’ils achètent

des Chinois avec qui ils font com-
merce.
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Ma conje&ure fur cela eft fon-

dée fur celle de M. Breynius. Cet
Auteur ayant obfervé une différence

affez confiderable entre les racines

venues de la Chine & d’autres qui

avoient été envoyées du Japon, é-

tablit deux efpeces de Gin-feng ou

deNifi. Il appelle l’un Nifi deCoree

ou de la Chine , & l’autre Nifi du
Japon : il prononce enfuite fur ce-

lui du Japon en ces termes. Jefoup-

çonne que la plante de la racine

Nifi quicroift au Japon eft de tout

un autre genre que celui de la Chi-

ne > quoi que je ne puiffe dire quel

il eft. Cet Auteur ajoute que celui

du Japon a bien moins de vertu que

celui qui vient de la Chine.

Ce qui aura encore pu contribuer

à l’erreUr de M. Kæmpfer & de

quelques autres Auteurs
,
c’eft qu’on

donne probablement au Japon le
;

nom de Nifi à des plantes de diffe-

rent genre ,
mais dont les racines

ont quelque rapport avec la ligni-

fication



4r

fication du mot. Je fuppofe ici que

lemotNifi quieft le nom Japonois

a la même fignification que les

mots Gin*feng & Garent-oguen v

qui veulent dire la reffemblance de

l’homme.
Monfieur Kæmpfcr dit luy-même

qu’on donne dans le Japon le mê-
me nom deNindfin aux panais des

jardins Sc aux panais fauvages, com-
me on le donne à la plante qu’il

croit être le vrai Gin- feng trans-

planté au Japon.

Guillaume Pifon dit la même
chofe

,
c’eft peut-être pour cela qu’il

donne fur la foi d’autrui une figure

du Gin feng qui approche de celle

des panais. Mais il dit en même
temps qu’aucun des Hollandois n’a

vu la plante
,
|qui ne fe trouve que

dans le Katay &: dans la Pminfule

deCoree
,
dans la profondeur des

terres
,
& à plus de deux cens lieues

de la mer.

Un Auteur de bonne fov pourroit

B
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comber dans le même inconvénient

en Canada par rapport à cette plan-

te-là même
,

fi quelqu’un qui ne

connut pas le Gin-feng alloit le de-

mander à un Iroqüois fous le nom
de Garent-oguen que nos Sauvages

luy donnent , on pourroit lui pre-

fenter une autre plante qui a le

même,nom de Gatent-oguen ,
&

dont la racine rdlêmble encore plus

parfaitement au corps de l’homme.

3’y ai diftingué communément les

bras & les cuilfes < ce qui n’eft pas

fi ordinaire aux racines du Gin-

feng. Cet homme
,

dis-je ,
ainf^

trompé
,
fe croitoic bieh autorifé à

nous donner cette plante pour le

vrai Gin-feng, cependant il y aune

différence entière Celle-là n’a qu’-

une feule feüille dentelée
,
épaifle,

longue d’environ fept ou huit poul-

Ces, large par fa bafe à proportion,

&, terminée en pointe ; elle na

point de tige. Les Sauvages difène

quelle ne pouflè ni fleur ni fruits
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& c’efi: peut- être la raifon pour-

quoi ils ajoutent au nom de Ga-
rent-oguen celui de Tfîohontati,

qui fignifie qui n’a qu’une feuille.

Les Sauvages mangent la racine de

cette plante au printemps
,

aufli-

bien que d’autres racines & des

pommes de terre, ils s’en fervent

au ffi comme d’un remede topique

pour les genoux $c les autres par-

ties du corps lorfqu’ellcs font en-

flées.

J’ai appris à Paris que Moniteur

de Sarrazin Gonfeiller au Confeil

Supérieur de Quebee
,
Médecin S£

Botanifte du Roy >
Correfpondant

de l’Académie Royale des Sciences,

qui certainement eft très -habile

dans fon art, dont il parle avec

beaucoup de grâce
, Sc qui l’exerce

avec beaucoup de capacité & de

fuccés
,
avoit autrefois envoyé de

Canada entre plulieurs plantes de

ce pays- là celle que j’ai découvert

pour être le vrai Gia-feng » & qu il

D ii
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l’avoit envoyée fous le nom d Ara-
lia. Il ne pouvoir pas alors la con-

noître pour ce qu’elle eft
,

la Let-

tre du Pere Jartoux noyant pas en-

core paru dans ce temps-là. Il en
avoit aufli envoyé une autre efpecc

beaucoup plus petite fous le même
nom d’Aralia, je l’ai vue dans l’Her-

bier du célébré M. Vaillant.

Tous les Auteurs qui parlent du
Gin-feng, s’accordent à îuy donner

de très-grandes vertus.

Les Chinois & les Japonois , dit

M. Kæmpfer
,
rapportent diverfes

proprietez de ces racines. Les prin-

cipales font, qu’elles fortifient,,

qu’elles engrai fient
,

qu’elles font

utiles pour les maux des reins. Il

n’eft prefque point de médecines te

il n’eft point de cordiaux où ils ne
les faftent entrer après les avoir ré^

duites en poudre.

Elle augmente les efprits vitaux,

dit le Pere Martini
,
quoi qu’on n’en

prenne que la douzième partie d’n-
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fie once. Quand on augmente î*

dofe elle fert à rétablir les forces

{

>erdues
, & à fortifier les foibles &

es débiles. Elle échauffe agréable-

ment & doucement le corps lors

qu’on la fait bouillir au bain-marie..

Quand elle eft cuite elle exhale une-

odeur aromatique ? ceux qui font

d’un tempérament fort & robufte,

èc qui ont une grande chaleur na-
turelle, courent rifque de perdre

la vie s’ils en mangent
,

parce

qu’elle augmente trop leurs efprits

& leur chaleur. Il n’en eft pas ainft

des malades ou des perfonnes aft'oi-

bliespar une longue maladie
,
elle

fait fur eux des elpeces de mira-

cles. Les mourans même trouvent

quelquefois du foulagement à en

ufer
,
par là leurs forces s'augmen-

tent, & ils fe trouvent en état de
prendre les remedes qui leur font

neceflaires pour le recouvrement

de leur fanté. Les Chinois racon-

tent mille autres merveilles de cette
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racine, aufil la vend- on très-cher

& l’on en donne trois fois autant

d’argent qu’elle pefe.

Nous pouvons dire avec afluran-

ce, ajoute le Pere Kiricer
,
que cette

herbe efl merveilleufe
,
qu’elle a le

pouvoir de rétablir" la chaleur na-

turelle, & les forces perdues ,
c’eft

ce que l’experience nous en a ap-

pris.

Les plus habiles Médecins de la

Chine, écrit le Pere Jartoux, ont

fait des volumes entiers fur les pro-

prietez du Gin-feng. Ils le font en-

trer dans prefque tous les remedes

qu’ilsvendent aux grands Seigneurs,

car il eftd’un trop grand prix pour

le peuple. Ils prétendent que c’ell

un remede fouverain pour les épui-

femens caufez par des travaux ex-

cefîifs du corps oudel’efprit, qu’ii

difl'out les phlegmes
,

qu’il guérit

la foiblelTe du poumon Se la pleu-

refie
,
qu’il arrête les vomiffemens.

quil fortifie l’eftomach & ouvre
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l’appétit

,
qu’il difîipe les vapeurs,

qu’il remédié à la refpiration foible

& précipitée en fortifiant la .poi-

trine
,

qu’il augmente les efprits

vitaux & produit de la lymphe dans

le fang 5 enfin qu’il eft bon pour les

vertiges & les ébloüiflêmens ,
&

qu’il prolonge la vie aux vieillards.

En lifant dans la Lettre du Pere

Jartoux tous ces admirables effets

,

je doutois prefque fi ce n’étost point

là un de ces panacées univerfels,

& de ces remedes à tous maux, que

l’on vante au delà de leur mérité.

Quoi qu’il affure en avoir fait Inex -

périence dans une occalion ou il

étoit fi fatigué & fi épuifé ,
qu’il ne

pouvoir fe tenir à cheval
,
je n’étois

pas tout à fait bien convaincu.

J’ai trouvé cependant le Pere Jar-

toux bien modéré
,
quand j’ai lu

dans MonfieurBreynius le détail des

proprietez du Gimfeng tel qu’il a-

voit été envoyé du Japon. Ce détail

eft magnifique. 11 paroift outré à la

Mm —



renté , & M. Breynius en convient;

mais il en rapporte luy-même de

belles expériences
,
qui ont rapport

à prefque toutes les maladies donc

ileft fait mention dans les relations

du Japon. Il allure que ces épreuves

ont été faites à Leyde
, & quelles'

ont été recueillies par M. Frédéric

DeKKers Reéteur Sc ProfelTeur du

College de Medecine de cette ville.

Sur ces expériences on peut juger

qu’on ne fçauroit trop vanter une

racine auffi. précieufe & auffi fou-

veraine que l’èft celle ci.

Ce qu’on pourroit peut-être obje-

cter de plus plaufible en avouant

que la plante de Canada eft là mê-

me que celle deTartarie ,
c’eft qu’il

fe pourroit faire quelles n’euffent

pas les mêmes proprietez ; mais li

cette difficulté avoir lieu
,
ce feroit

infirmer la vertu de toutes les plan-

tes : auffi voyons-nous que les Mé-

decins n’y ont pas beaucoup d’é-

gard, puisqu'ils employent commu-
nément
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nément les herbes qui fe cueillent

dans le pays où ils fe trouvent:,

quelque autre part du monde qu’on

ait reconnu en premier lieu leur

efficace. Les plantes font à peu prés

par tout les mêmes. Celle-ci vient

naturellement en Canada comme
en Tartarie : c’eft à peu prés le mô-

me terroir & le même climat dans

l’un & dans l’autre pays j il eft donc

naturel de conclure que le Gin-feng

qui croift en Canada eft anfB fem-

blable par fa vertu à celui qui croift

en Tartarie, qu’il luy eft femblable

par fa figure ; mais les expériences

qu’on en a faites
, & celles qu’on

en fera dans la fuite, décideront

plus efficacement cette difficulté.

Je demandai d’abord à nos Sau-

vages quel ufage ils en faifoient. On
en ufe ,

me répondirent- ils
,
pour

purger les enfans au berceau. Ils

difent qu’elle n’eft pas aflez forte

pour purger des perfonnes plus à*

gées : c’eft là fans doute ce qui la

E
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fait appeller par quelques uns la

medecine desenfans. Les Sauvages

s’en fervent aufli pour réveiller l’ap-

pétit, quoi que le dégoût foit une

maladie peu ordinaire parmi eux.

Un Huron & un Abenaqui, tous

deux habiles à leur maniéré, me
dirent qu’ils l’employoient pour la

dyflenterie , mais qu’ils le mêloienc

avec d’autres plantes. Cesréponfes

& l’experience de la Sauvageflê

dont j’ai déjà parlé
,
qui s’étoit gué-

rie trois fois de la fièvre
,
étoit tout

ce que j’en fçavois quand j’envoyai

le Gin-feng de Canada à Paris , &C

que le Pere le Blanc eut l’honneur

de le prefenter ,
Monfeigneur

,
à V.

A. R. J’en avois fait l’épreuve fur

moi-même
, & je m’étois perfiiadé

que par fon ufage je m’étois guéri

d’un relie de rhumatifme donc j’é-

tois trés-fatigué
,
& dont je n’ai

plus rien rcflenti. Je m’en fuis fervi

!
depuis pour un flux de fang com-

jf mencé que j’emportai d’une feule

prife.

I.



Je n’envoyai que peu de Gin- feng

à Paris
, & je n’en envoyai que poul-

ie faire voir. Je ne laiffai pas d’en

àdrefler une petite boëte en pro-

vince aune perfonne incommodée

pour laquelle je m’intereflbis
,
elle

étoit malade depuis dix-neuf mois.

Le principe de fon mal étoit un

dérangement d’eftomaeh qui avoit

fi fort empiré qu’il s’y étoit joint

une fièvre intermittente avec une

infomnie perpétuelle & un très-

grand dégoût. Le Quinquina dont

elle ufoit ne luy ôtoit la fièvre que

pour peu de jours ,
il luy caufoit

même une grande ardeur dans le

gofier
,

l’échaufoitconfiderable-

menc. Ceux qui m’écrivoient à fon

fujet m’en parloienc comme d’une

perfonne de qui il n’y avoit plus

rien àefperer.

Dés quelle eut reçu ces racines

elle en ufa durant fept jours de fuite.

Dés les premiers jours elle recouvra

l’appétit èc le fommeil : mais la

E ij



fièvre luy augmenta fi confidera-

blement fur la fin, qu’elle en feroïc

morte, dit elle, fi elle eut eu un
troifiéme accès femblable aux deux
premiers quelle avoit eus. Elle crut

devoir interrompre l’ufage du Gin-

feng. Son Médecin luy fit entendre

que cette augmentation de fièvre

pouvoir venir plutôt de ce qu’elle

avoit ufé de quelques unes de ces

racines moifies
,
que de la nature

même du remede. Elle en reprit 8C

guérit. Il y a un mois, écrit-elle,

que je n’ai plus de fièvre
, & de tout

mon mal il ne me refie plus que de

la maigreur.

Je n’ai point fait myftere en Ca-
nada de ma découverte. A prefent

tout le monde y connoît le Gin-

feng
,
fur- tout à Montreal ,

où tout

cet été les Sauvages le font venu

vendre au marché
,
& l’ont même

vendu allez chèrement. L’abon^

dance qu’on en a eue a donné lieu

à plufieurs expériences.



Monfieur de Louvigni Lieute-

nant de Roy de Québec
,
&c l’un des

plus fages & des plus braves Offi-

ciers qu’ait Sa Majefté , en connoîc

l’ufage & la bonté. Après avoir ter-

miné heureufement & glorieufe-

ment en 1716. la guerre que nous

avions contre une Nation de Sau-

vages qu’on nomme lesOutagamis

ou les Renards
,

il eft remonté à

MiffilimaklnaK en 1717 pour les

obliger à tenir les conditions qu’il

les avoit forcé d’accepter en leur

donnant la paix. 11 m’a fait l’hon-

neur de m’écrire de ce pavs-là qu’il

y avoit trouvé le Gin-feng
,
qu’il

l’avoir confeillé aux Sauvages, chez

qui la petite verole coutoit pour

lors
, & que ces Sauvages s’en font

fervis avec fuccés. C’cft en effet un
excellent cordial.

Une perfonne decaraélere &de
diftinûion 5 mais réduite prefque

toutes les années à l’extrémité par

unafthme, refolut de s’en fervir.

E üj



Dés les premières prifès elle y re-

connut un effet fi prompt, qu’elle

avouoit qu’on luy ôtoit, ce fem-
ble

, le mal comme avec la main.

Des perlonnes âgées en ayant fait

ufage pour des fluxions & des rhu-

matifmes qui les rendoient comme
impotentes depuis quelques années,

en ont été délivrées par une efpece

de prodige.

Cette racine eft véritablement

amie de l’eftomach, en remet les

levains > diflipe les humeurs froides

pituiteufes & fcrophuleufes
,

fub-

tilife le fang
, luy ôte fa groffiereté,

& eft un fpecifique pour y rendre

fluide la lymphe. Elle ouvre les

conduits des reins , & pouffe au de-
hors les fables & les matières glai-

reufes. Elle excite fenfiblemenc l’ap«

périt
, & fortifie véritablement. La

chaleur qu’elle excite eft douce,
proportionnée â la chaleur naturel-

le, &: propre à faire une bonne co-

&ion
, & par la à remedier à prêt.



que tous les maux qui font produits

par les défauts de digeftion.

C’eft en particulier un excellent

fébrifuge : Je connois du moins

trois ou quatre perfonnes qui onc

été guéries de fièvres lentes de deux

ans
,
en très-peu de jours. Monfieur

Breynius dit que quand on en a pris

la fièvre diminue de moment en

moment. La Sauvagefle dont j’at

déjà parlé, m’affura quelle avotc

expérimenté la meme chofe. Ce-

pendant quelques perfonnes en Ca-

nada ont éprouvé un effet contrai-

re, & fait les mêmes plaintes que

celle à qui je l’avois envoyé en

France. Peut-être que ces différen-

ces viennent de la variété des^tem-

peramens ,
de la difpofition où Ton

fe trouve ,
ou de la maniéré de le

prendre. Sur quoi les épreuves qu’-

on en fera dans la fuite achèveront

de nous inftruirc. Pour moy j’ai de

la peine à croire que fonufage puiffe

être nuifiblc ,
tant fa chaleur me
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paroift douce. Il me femble pour-
tant qu’il eft meilleur pour les fiè-

vres chroniques & lentes que pour
les fièvres aiguës. Je ne voudrois
pas non plus le donner dans l’accès

de la fiévre ; Les perfonnes même
d’un tempérament trop vifdoivent
en ufer avec précaution

; mais on
le confeille aux perfonnes âgées Se
languiflàntes.

La maniéré de prendre le Gin-
feng, félon M. Kæmpfer , eft de le

réduire en poudre. La dofe eft d’u-
ne dragme & demie

, infufée appa-
remment dans quelque liqueur.

On peut s’en fervir de cette ma-
niéré

,
félon le Pere Jartoux. On

coupe la racine par tranches. Il en
confeille aux perfonnes malades la

cinquième partie d’une once, & la
dixiéme partie à ceux qui n’en pren-
nent que pour fe conferver dans
leur embonpoint

, encore ne croit-
il pas qu'on doive en faire un ufage
journalier. On met cette dofe dans



un vaifleau de terre bien bouché ,

fur un demi.feptier d'eau qu’on laif-

fe bouillir jufqu’à ce qu’il foit ré-

duit à une bonne taffe. On le prend

auffi chaud qu’on peut
,
& on le

mêle avec un peu de fucre pour en

corriger le goût
,
qui paroift d’a-

bord un peu défagreable. Ce goût

confifte dans un fenriment de jus

de rcglifle
,
mais qui a un peu plus

d’amertume. Quand on y eft ac-

coutumé il fait piaifir
,
& on fenc

en même temps une chaleur douce

dans la bouche & dans l’eftomach

qui déclaré fa force &c fa vertu. On
peut remettre pareille quantité

d’eau fur la même dofe, & il eft

bon même la fécondé fois. C’eft

ainlî qu’on en ufe pour le thé. Je

croirois qu’il feroit meilleur infufé

dans le vin blanc. On en pourroit

faire même une eau comme l’eau

de genièvre
,

qui auroit pour le

moins autant d’efficace, & qui au-

roit les mêmes ufages.
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On peut le prendre à jeun ,
ou

mieux encore après avoir mangé,
car il aide la digeftion ,& guérie

même l’indigeftion. Une perfonne

digne de foy m’a affiné en avoir été

guerie fubicement.

Les Chinois ne fe fervent que de

la racine du Gin-feng. Le fruic n’eft

bon à rien. Le Pere Jartoux allure

que les feuilles prifes en guife de
de thé

,
font aulfi bonnes ou meil-

leures que le thé même. Quelques

perfonnes ont fumé de ces feuilles

en Canada. Le goût & l’odeur félon

leur rapport en font agréables
,
SC

leur fiimée abbat les vapeurs.

Perfonne que je fçache n’a en-

core fait l’analyfe du Gin-feng. Le
Frere Apotiquaire des Jefuites de

Québec
,
trés-bon Pharmacien , le

propofe de travailler l’an prochain

à découvrir l’ufage quon en peut

faire par laChymie. J'en ai mis au

feu
,

il n’y brûle point
,
ce qui me

fait juger qu’il a peu de refine -, il

|

r é
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ne pétillé point auffi ,

ce qui mar-

que qu’il a peu de Tels fixes. On
peut préfumer que fa vertu connffe

dans un alxali mêlé de quelques

fels volatiles. M. Breynius rapporte

dans fa D'iffertation les experien-

ces quon en a fait §£ qui ont reüfîî®

Il rapporte auffi les diverfes ma-

nieres dont il a été dofe 3c tneie

avec d’autres remedes proportion-

nez aux maladies pour lefquellds

on le donnoit. Meilleurs de Aca-

démie Royale des Sciences
,
par les

expériences qu’üs feront en état de

faire quand ils auront une fuffifante

quantité de ces racines mieux con-

ditionnées que ce 1 les qui viennent

de la Chine ,
pouffant plus loin leurs

connoifiances ,
nous mettront en

état de profiter encore mieux des

vertus de cette plante. II faut avouer

que nous ne la connoifions pas en-

core affez bien
,
puifque nous ne la

connoifions que par des Sauvages *

des Chinois &s des Japonois 3
qui
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dans le fonds font de mauvais Mé-
decins, peu inftruics des principes

de l’Anatomie &: des réglés de
l’Art. Cependant il faut avouer
aulïï qu’elle ne feroit pas fi con-

ftamment & fiuniverfellement efti-

mée à la Chine Sc au Japon , fi elle

n’avoit en foi de grandes proprietez.

Mais quoi que des peuples qui corn-

pofent des Royaumes trés-vaftes,

éprouvent tous les jours de bons
effets de cette racine

,
il fe pourra

bien faire que lorlqu’on la voudra
mettre en ufage en France

,
diffe-

rentes perfonnes s’y oppoferont
comme on a fait autrefois au fujet

du tartre émetique & duQuinquina,
C’eft affez le fort des bons reme-
des

, mais dés qu’ils font tels ils

s’accréditent bientôt par eux-mê-
mes

,
&, prennent le deffus malgré

la prévention.

Pour moi qui ne fuis pas Médecin,
& qui ne me pique pas d’écrire

comme un Dofteur en Medecine,
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je ne me fuis attaché qu’à rapporter

:e que j’ai appris de mes Sauvages,

i tranfcrire ce que m’en ont dit les

perfonnes à qui )’ai communiqué
cette racine pour en faire ufage

contre leurs infirmitez. G’eft le zele

pour le bien public qui a engagé le

Pere Jartoux à nous donner la con-

noiflance de cette plante
,
& c’eft

à lui en effet qu’on en a la pre-

mière obligation. Le même zele

m’a engagé de la chercher en Ca-
nada fur la conjecture du Pere Jar-

toux. Il a été le principal motifqui

m’a obligé de rendre un fidele com-

pte aux Sçavans, aux Médecins , &
au Peuple , de tout ce qui regar-

doit la découverte de cette plante,

& les utilitez qu’on en doit efperer.

Meilleurs les Médecins
,
ainfi que

j’ai déjà dit
,
en tireront des con-

fequences plus juftes que je ne pour-

rois faire , &i!s jugeront par le ré-

cit que leur feront leurs malades

du temps &: des précautions qu’il
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faudra garder lorfqu’on le voudra

employer.

Le Gin-feng ne croift point à la

Chine, mais en Tartarie. On l’y

trouve entre les 39 & 47 degrez

de latitude Boréale, le 10 & le

10 de longitude, en comptant de-

puis le méridien dePexin. 11 croît

fur le penchant des montagnes,

dans d’épaiffes forêts ,
fur le bord

des ravines ,
autour des rochers

,

au pied des arbres , & au milieu

de toutes fortes d’herbes : mais on

ne le trouve point dans les plaines,

dans les marécages
,

ni dans des

lieux découverts. Si le feu court

dans les forêts ,
il ne reparoît que

trois ans après l’incendie ,
ce qui

prouve ,
dit le Pcre Jartoux

,
qu’il

cft ennemi de la chaleur. Audi,

ajoute-t’il
,

il fe cache du Soleil

autant qu’il peut.

Je l’ai fait chercher & je l’ai

cherché moi-même en Canada. Il

ne s’en trouve point a Quebec , oC
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noms du côté du nord de la riviere

jue du côté du fud. On en trouve

lavantage en avançant vers le midi,

:omme à Montreal, aux Outaouacs,

fc vers le lac Huron. Il en croift

în grande quantité , dit-on ,
au pais

des cinqNations Iroquoifes : Si cela

sft les Flamands de la nouvelleYorK

en feront bien leur profit. ^Quel-

ques uns qui l’ont vu vendre à Mon-
treal par les Sauvages ,

en auront

fans doute envoyé dés cette année

en Angleterre.

On n’en recueille pas dans tou-

tes fortes de bois. Je l’ai cherché

inutilement dans les forêts touffues

& embaraffées de brofTailles. Ce
n’eft proprement que dans les bois

de haute futaye
,
où les arbres droits

&: hauts font dégagez par le bas &
paroiffent naturellement allignez

comme pour le plaifir de la pro-

menade, qu’on le trouve au milieu

d’une variété admirable d’herbes

médicinales qui' natifent au pied
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des arbres

,
entre les racines & les

pierres
,
d’où il eft très-difficile de

l'arracher.

Un Sauvage me dit que le Gin-

feng ne eroiffoit que dans de mau-
vaifes terres j mais il fe trompe,

car quand ces bois francs font ab«

batus on peut dire que ce font les

meilleures terres du Canada. La
terre en eft noire

,
le grain un peu

fabloneux
, & le bled y vient à plai-

fir.

Le Gin-feng aime l’ombre ,
auffi-

bien que les plantes dont ces bois

font remplis. Quand les terres font

nouvellement défrichées il y en re-

paroift encore quelques racines

qu’on n’avôit pas arrachées en dé-

frichant , mais il ne s’y en repro-

duit jamais d’autre. Je ne le crois

pas pour cela ennemi de la chaleur,

car cette racine eft chaude. D’ail-

leurs en été défait une chaleur en-

core plus forte &c plus étouffante

dans ces bois qu’en plein air. J’ai-

merois
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fnerois mieux dire que ces plantes

à qui L’ombre effc fi favorable
,
étanr

trop agitées par l’aétion immédiate

du Soleil &c d’un air trop ouvert
, y

font renfermées dans la terre com-
me dans un fein fterile

,
tandis que

d’autres à qui ce grand air èc l’ac-

tion immédiate du Soleil font plus

propices , fe développent &C eroifi»-

fent a plaifir ; ce qu’elles ne pour-

roient faire à l’abri des forêts. 3’ai

vu moi-même cette expérience dans-;

le cours dune année : ayant fait

abbatre durant l’hyver un ou deux

arpens de bois, le printemps fui-

vanc au lieu de ces herbes ameres*

qui y étoient il n’y vint que du
chiendent , du trefle

,
du curage

,

& d’autres herbes femblables qui;

ne croiffent qu’en plein champ.

Je doutois
,
Monfeigneur 3 fi ces

racines tranfplantées en France

reüflïroient èc conferveroient leur

vertu. J’en ai apporté pour qu’on

put s’en affûter. Je les ai levées en.
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mottes, &: fans quelles ayent été

feparées de leur propre terre, &
j’ai eu l’honneur de les prefenter à

V. A. R. Monfieur de Julfieu à qui

Elle a fait la grâce de luy en don-

ner une partie
,

les a vifitées. Il les '

a trouvées bien fraîches & en bon
état i il ne doute pas qu’elles ne

faffent merveilles cette année au

Jardin Royal , où il les a portées

par l’ordre de V. A. R.

Je crains que les graines ne reüf-

fiffent pas fi bien. Comme on a eu

beau femer la graine , dit le Perc

Jartoux
,
fans que jamais on l’ait

vu pouffer » il eft probable que c’cft

ce qui a donné lieu à la fable qui a

cours parmi lesTartares. Ilsdifent

qu’un oifeau la mange dés quelle

eft tombée à terre
, & que ne pou-

vant la digerer il la purifie dans fou

eftomach , & qu’eile pouffe enfuite

où il la lai ffe tomber avec fa fiente.

Ce qu’il y a de certain c’eft que

cette plante vient avec peine. ]’en
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ai trouvé qui avoient prés de cent

ans. Ces racines produifent une

tige qui tombe & fe renouvelle tou-

tes les années. Les plus belles tiges

portent jufqu’à 34 fruits, dont la

plupart font doubles
,

fi l’on fuppu-

toit tous les germes, fuivant les an-

nées de la racine,le nombre des nou-

velles plantes qui doivent fe former

à côté
, & le nombre des germes Sc

des années de celles* ci, le tout

iroit à l’infini. Cependant il ne s’y

trouve jamais plus de fept ou huit

racines dans les divers cantons ou

elles naiflent les unes auprès des au-

tres
,

ainfi la plante fera bientôt

détruite auprès des habitationsFran-

çoifes
,
Sc il faudra l’aller chercher

au loin dans les bois , ce qui la ren-

dra rare & d’un très-grand prix.

Le temps de la cueillir eft celui

de fa maturité
,
e’eft-à-dire depuis

le mois de Septembre jufqu’aux

neiges. Ceux qui veulent en faire

fecher la feuille doivent la prendre

F ij
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fur la fin d’Aouft , avant quelle

jauniffe. La racine devient à rien

quand on la cueille avant ce tems»

là , ainfi que je l’ai déjà dit. Quand
on l’a arrachée de terre il faut la

laver foigneufement ,
couper la ra-

cine par rouelles en long pour qu’-

elle feche plus aifément. Il vaut

mieux la faire fecher à l’ombre qu’-

au Soleil & au feu, & la conferver

en lieu fec.

La racine vaut mieux étant fe-

che
,
que lorfqu’on la tire de la

terre
, alors elle eft imprégnée d’u-

ne humeur qui lui ôte de fa bonté,

& qui s’évapore à mefure qu’elle fe

defléche. On y trouve en effet une

différence confiderable au goût, qui

eft bien plus fort quand elle eft fe-

che que quand elle eft nouvelle.

D’ailleurs elle ne fait point vomir

étant nouvelle, ainfTque l’écrit M.
Breynius fur le rapport qui luy en

a été fait.

Cette plante eft trés-délicate SC
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le gâte aifémenr. Elle moifit d'à-

bord dans un lieu humide, & les

vers s’y mettent quand elle vieillit.

Celles qu’on apporte de la Chine
en paflant deux fois la Ligne doi-

vent fermenter confiderablement

,

ÔC par confequent perdre beaucoup

de leurs fels volatils > en quoi Con-

fifte leur vertu. De là vient qu’or-

dinairement elles font toutes ver-

moulues. Celles qui viendront du
Canada feront incomparablement

meilleures j
puifqu’elles feront plus

fraîches &c mieux conditionnées.

Le Pere Jartoux dit que ceux qui

cueillent le Gin-feng n’en confer-

vent que la racine
,
qu’ils enterrent

dans un même endroit
,
ee qu’ils

pei vent en amafler durant dix ou

quinze jours, qu’ils ont foin de la

bien laver &: de la nettoyer avec

des brodes pour en ôter toute la

ma'iere étrangère -, qu’ils la rrem»

peut enfuite un inftant dans de l’eau

prcfque bouillante
,

qu’ils la font
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fecher à la famée d'un millet jaune

,

qui lui communique un peu de fa

couleur. Le millet renfermé dans

un vafe avec un peu d'eau fb cuit

à un petit feu. Les racines cou-

chées fur de petites traverfes de

bois au defïus du vafe fe fechent

peu à peu fous un linge, ou fous un
autre vafe qui les couvre.

M. Kæmpfer rapporte la chofe

un peu différemment. Quand les

racines font fraîchement arrachées,

dit- il , on les fait macerer trois

jours dans de l’eau douce , ou ce qui

eft mieux encore
,
dans la féconde

eau où l’on a fait cuire une efpece

de ris ou de millet
,
& on les y met

tremper quand cette eau eft froide.

Ainfi macérées dans un vaifleau

d’airain &: couvert
,
on les fulpend

a la vapeur de cette eau fur le feu.

Alors étant deflechéees depuis le

bas jufques vers le milieu
,
ces ra-

cines acquièrent une couleur rouffe,

refineufe & prefque tranfpavente.
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C’eft la marque de leur bonté. Com-

me je ne crois point que cette cou-

leur & cette tranfparence ajoutent

rien à leur vertu
,

je crois cette

préparation peu neceflaire. Si on

fouhaitoit neanmoins qu’elle le fut

pour la confcrvation duGin-feng,

& qu’on voulut le portera la Chine

pour le trafiquer ,
on pourroit y

faire la même préparation en Ca-

nada avec les maïs ou bled d’Inde

dont ufent nos Sauvages.

Quand j’eus découvert le Gin-

feng ,
il me vint en penlée que ce

pouvoir être une efpeee de man-

dtagorc. J’eus le plaifir devoir que

je m’étois rencontré fur cela avec

le Pere Martini
,
qui dans fendroit

que j'ai cité , & qui eft rapporté

par le Pere K ricer, parle en ces

termes. Je ne fçaurois mieux re-

prefenter cette racine ,
qu’en di-

fant qu’elle eft prefque femblable

à notre mandragore, hormis que

celle-là eft un peu plus petite, quoi



qu’elle foie de quelqu’une de fes

efpeces. Pour moi, ajoute-t-il
,
je

ne doute point du tout quelle n’ait

les mêmes qualicez & une pareille

vertu
,
puifqu’elle lui reffemble fi

fort, &: qu’elles ont toutes deux
la même figure.

Si le Pere Martini a euraifonde
l’appeller une efpece de mandrago-
re à caufe de fa figure

,
il a eu tort

de l’appeller ainfi à caufe de fes pro-

prietez. Nos efpeces de mandragore
font narcotiques

,
rafraichiffàntes,,

& fïupefiantes. Ces qualicez ne
conviennent point du tout au Gin-
feng. Cependant l’idée du P. Mar-
tini que j’ai vue juftifiée ailleurs

,

m’a donné envie de pouffer plus loin

ma recherche. En effet
,
ayant trou-

vé que notre mandragore d’aujour-

d’hui
,
d’un commun fentiment

,

n’étoit pas la mandragore des an-
ciens

,
j’ai cru qu’en cherchant un

peu
, & qu’en comparant le Gin-

feng avec ce que les anciens ont dit

de-



de leur Mandragore
,
on pouroic

foutenir que c’eft ïoü^-m/M>p<poi

de Pyrhagore
,
& la Mandra-

gore de Theophrafte. Ce que j’en

dis pourtant eft moins pour donner

mes conjeéfcures pour des certitudes,

que pour les foumetre aux Sçavants

Sc leur donner lieu de pouffer plus

loin leurs recherches.

Voicy donc comme je railonne.

Theophrafte eft le premier des Au-

teurs anciens qui ayent écrit des

plantes. Theophrafte nous fait la

defeription d’une Mandragore ,
qui

ne nous eft point connue > il eft évi-

dent aufli qu'il ne connoiffoit point

celles que nous connoiffons aujour-

d’huy
,
du moins fous ce nom là

,
de

là on pouroit conclure que celle de

Theophrafte s’eft perdue & qu’on

lui en a fubftitué une autre.

Il eft facile d’expliquer comment

la Mandragore des anciens a pu

s’etre perdue. Premièrement. Elle

aura été fans doute d’une grande re-

G



cherche dans les premiers temps ,
à

caufe defes effets finguliers, dont on

peut voir des exemples dans l’anti-

quité. Secondement. La difficulté

que cette plante avoit à Te multiplier

l’aura rendue rare
,

il eft probable

qu’elle ne fe trouvoit que dans les

forêts. Le pays s’étant dans la fuite

découvert & les racines en ayant été

arrachées avant la maturité de leurs

fruits ,1a plante aura été en peu de

temps épuifée. On peut conjeéhirer

avant révenement,qu’il en feraainfi

du Gin-feng. Cette racine étant

fort prétieufe
,
produifant peu, 6c ne

croiffant qu’à l’ombre des forets.

La mandragore des anciens étant

ainfi perdue , on lui en aura lubftitué

une autre à raifon de quelque rap-

port commun à l’une & à l’autre.

Nos mandragores ont des racines

qui ont quelque reffemblance avec

le corps de l’homme depuis la cein-

ture en bas
,

leurs femences {ont

blanches & ont la figure d’un petit
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rem

,
c’eft fans doute ce qu’elles onr

de commun avec la mandragore

& cela fetrouve parfaitement dans

le Gin-feng, le fruit du Gin-feng a

de furplus la même figure que fes fe-

mencesfil refte maintenant à voir ce

que la mandragore deTheophrafte

a de particulier &c à examiner s’il

convient au Gin-feng
,
pour cela re-

cueillons tout ce qu’en a dit Theo-
phrafte.

En premier lieu, Theophra fie re-

connaît une tige à la mandragore 3C

établit une relf mblance par latige

entre elle & la feruîe. Voici ce qu’il

dit au chapitre fécond du Livre fix.

Entre les autres (
plantes

)
il y en a

“

quelques unes qu
-

' approchent p
!us **

de celle à( la fem!e)par leur tige/ 4

telles font la mandragore,la ciguë,
44

ftllcbore, Sec. “

Cette refienblance doit êtreprile

de celle qu’il établit lui même ail-

leurs, entre les plantes qu’il range en

diverfes clafles > fclon la diverfité de

G ij
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leurs tiges c’eft au chapitre g. du

livre 7. qu’il parle ainfi. ,,
Entre

„ toutes les .plantes il y aune diffé-

rence établie& reconnue detout le

,,
monde ,

elie te prend de la variété

’,des tiges,car il y a des tiges droites;

„ des tiges nerveufes . . .des tiges qui •

-tombent & ne durent qu’une anée,

’’,des tiges qui s’acrochcnt...des tiges

qui rampent à terre. ...il y en a qui

)}
n’ont qu’une feule tige....quelques-

-unes en ont beaucoup...& quelques

„ autres peu. Ce que je mets ici en

précis eft étendu plus- au long dans

tout ce chapitre 8.du livre feptiéme.

Cette différence generique étanc

ainfi établie,cherchons en quoi con-

fiftela reffemblance particulière qui

eft entre la ferule U la mandragore.

C'eft ce qu'on peut voir dans la def-

cription de la ferule
,
aumême cha-

pitre du livre fix,il lui donne ces

„ deuxquai itez,el le ne produit qu’u-

>}
ne feule tige & cette tige tombe &

- renaît toutes les années; or ce que



theophrafte, dit de la mandragore

& de la ferule ,
fe trouve vrai du

Gin- feng qui ne pouffe qu’une feule

tio-e que la même année voit fe for-

mer & fe détruire,&ne peut abfolu-

iliènt convenir aux deux efpeces de

ftUmtm furiofum ou lethale qui pto-

duifent dix ou douze tiges fur un leul

pied
,
ainfi l’opinion de prefque tous

les Botaniftes, qui croyent que ces

efpeces de foUnumU, en particulier

celui à qui les Italiens ont donne le

nom de BelUdona ,
font la mandra-

gore de Theophrafte ,
fe trouve ici

renverlèe par Theophrafte meme.

• Il paroift manifeftemenc que

cette reffemblance de la ferule &z

de la mandragore eft fondée fut ces

deux qualitez de leurs tiges, puii-

qu’immediatement apres avoir taie

cette comparaifon il établit une

nouvelle reffemblance par les tiges

entre d’autres plantes , & comme

une nouvelle claffe.Quelques unes.^

ont
,
die- il

,
des tiges nerveufes.



5, Telles font le fenouil
,
&c.

En fécond 1 ieu, Theophrafte s’ex-

prime ainfï au même chapitre fé-

cond du fixiéme livre. Le fruit de la

», mandragore a cela de particulier,

„qu’il eft noir,qu’il naît en grape^&

3, qu’il a un goût vineux. Examinons
ces trois qualitez.

A l'a vérité le fruit du Gin-feng
eft d’un très beau rouge dans fa ma-
turité

,
mais en fechant fur pied il

devient fî noir qu’à peine apperçoit-

on en quelques uns qu’il ait été rou-
g". Il en eft de même de quelques
au res plantes & en particulier de
lApdachine qui nous eft venue ré-

cemment de la Louifiane, on peut
dire que fon fruit eft noir quoiqu’on
allure qu’il y a un temps où il eft

rouge. Communément le fruit de
ces fortes de plantes a fucceflive-

ment differentes couleurs.

Ceux qui ont commenté Théo-
fhrafte & qui ont prétendu avoir

trouvé fa mandragore ont expliqué



différemment le mot Grec payoS'iii*

Quelques-uns l’expliquent dune

grappe & d’autres d'un grain
,
de

quelque maniéré qu’on l’entende
,
fi

l’on confidere le fruit du Gin-feng

ou l’ombelle qui porte fes fruits
,
ce-

la lui convient parfaitement & aulfi

bien qu’aux fruits des deuxefpeces

de fol.inum ,
dont l’un» tel que la mo-

telle,produit une ombelle ou grappe

fembiable à celle du lierre,& l’autre

ne produit qu’un grain qu’on appelle

faba inverfa.

La troifiéme qualité qui eft d’a-

voir un goût vineux
,

eft propre à

plufieurs plantes qui portent des

bayes -, le Gin- feng en eft une
,
l’eau

qui fe répand dans la bouche
,
quand

on prefte le fruit du Gin-feng, tient

du goût de fes racines & de fes feuil-

les.

En troifiéme lieu, Theophrafte

au chapitre neuvième du neuvième

livre
,
décrit les fuperftitions des.

anciensen cueillant la mandragore»

G iv
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les Sauvages qui ne font pas encore

Chrétiens , haranguent auflî leurs

herbes Médicinales
,
SC pratiquent

autant de vaines ceremonies que

faifoient autre-fois les payens. Com-
me je n’ai lu Theophrafte que de-

puis mon arrivée à Paris
,
je ne puis

fçavoir h les 'Sauvages employenc
les mêmes fuperftitions que Theo-
phrafte rapporte

,
il feroit aflez fim-

gulier que ce fuflent abfolumént les

mêmes, mais quand bienmême elles

feroient differentes , ce ne feroit pas

un préjugé contre le Gm-feng, de»

puis un ft long intervalle de temps
il s’eft pu faire bien deschangemens
qui ne tirent point à confequence.

En quatrième lieu
,
Theophrafte

décrit lespropriétez de fa mandra-
gore

, au chapitre dixiéme du même
,livre neuvième,la feüiilede la man»

0,dragore, dit-il, petrieavec de la

.farine eft bonne à ce qu’on allure

„ pour les ulcérés, fa racine raclée&
j, macerèe dans le vinaigre fert pour



l’erefipele. pour toutes les fluxions
<c

de goûte
,
pour concilier le (om-“

meil, &c. On la donne dans le vi-

naigre ou dans le vin.Théophrallé

dit enfuite que la maniéré de la

conferver eft de la couper par tran-

ches qu’on enfile & qu’on fufpend a

la fumée. Ces effets de la mandra-

gore de Theophrafte fe rapportent

mieux à ceux qu’on attribue au Gin-

feng qua ceux des deux efpecesde

folanum -, dont j’ay déjà parlé qui

font de véritables poifons qui fe~

roient mourir fi on ne les dofoit

avec beaucop de précaution*

Quand Theophrafte dit que la

mandragore eft bonne pour faire

dormir ,
il ne dit rien qui ne foie

conforme aux expériences qu’on a

fait duGin-feng ,
mais le Gin-feng

ne produit pas cet effet par une

qualité narcotique ,
froide & ftu-

pefiante qui feroit dangereufe»

mais par accident ,
en otant les

çaufes de l’inlbmnie»
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Je n’ai point lu dans Theophrafte

que la mandragore fit mourir
,

fi

Qn en prenoit avec excès. J’ai ce-

pendant cherché avec exa&itude
tout ce qu’en dit cet ancien Au-^
teur* & je l’ai rapporté fidèlement.

11 eft vrai que le Pere Martini dit

du Gin-feng
,
que fi les perfonnes

l'ebuftes& vigoureufes en mangent*
elles courent rifquede perdre la vie*

parce qu’elle augmente trop leurs

efprits vitaux & leur chaleur na-

turelle. Je crois pour moi qu’il en
faudtoit pour cela un long & in-

cbferet ufage tel qu’on en pourrait

faire des meilleures chofes qui ne
conviennent pas également à tous

les temperamens.
La fécondé efpeee de Garent oguen

Tjiohûntati dont j’ai déjà parlé
,
&:

qui félon le rapport des Sauvages
ne produit qu’une feule feüille

fans tige
,
fans fleur & fans fruit

,
eft

une autre efpeee de mandragore
, je

ne fçache pasque perfonne en ait eh-
!
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core parlé elle peut faire une troi-

fiéme efpece avec les deux mandra-

gores de Diofcoride qu’il nomme
&XOUü\QÇy

Les Sauvages fe fervent d’une

autre plante pour rétablir les force®

perdues,il la nomment Tfioterefe-goa

on la grande longue racine pour la

diftinguer de la falfeparelle
,
qu’ils

nomment Amplement Tjioterefe ou

la longue racine. Les François la

connoiflent fous le nom d’anis fau-

vage. Les Sauvages font les plus

grands mangeurs du monde» mais

ils/çavenr auffi parfaitement fupor-

ter la faim *
quand leurs provilîons

leur manquent ils fe ceignent forte-

ment le ventre , & fatiguent double-

ment* à courir pour chercher dequoi

vivre & à fouffrir leur dizette » alors

quand leurs genoux chancellent &
que leurs yeux commencent à dou-

bler les objets ,
ils prennent une poi-

gnée de la poudre de cette racine

qu’ils délayent dans de l’eau qu’ils



boivent
,
& leurs forces font fur le

champ rétablies. Ils font le même
xemede avec fuccès & avec lamême
préparation pour fe guéri:

- du coup

de foleil
,
cette racine eft d’ailleurs^

un des plus excellents vulnéraires

qu’on puifle trouver
}
j’en ai apport©

un peu,&: il n’eft perfonne qui ne

juge de fa vertu par fon goût aroma*

tique. Je fay vue dans l’herbier de

Monfieur de Juflïeu& dans celui de

Monfieur Vaillant.

Il ne me reftê plus qu’j fouhaiter

que les expériences qu'on fera en

France du Gin-feng , venu de Cana-

da pyjflent répondre à celles qu’on

a déjà faites en ce pays là Se fe trou-

ver telles qu’on paroît les promettre.'

Monfieur de Juflïeu m’a fàit l’hon-

neur de me dire qu’il s’en étoit déjà

fervi avec fiiccés , & qu’il avoir ar-

rêté un vomiflement qui n’avoit pu
ceder aux remedes ordinaires. Mars

le comble de mes fouhaits feroit que

l’ulàge de cette plante fervit. Mon-:
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feigneur
, à prolonger jufques à une

extrême vieillefle des jours aufline-

cejïaires & aufli précieux que ceux

de V. A. R.
Ces vœux ardents que je forme

pour la confervation de V . A. R.

par reconnoiffance pour lés obliga-

tions qui me font particulières 8c par

la gratitûde qui m’eft commune

avec la Compagnie dont j’ay l’hon-

neur d’être, regardent encore le Pu-

blic qui eft interelTé à la vie d’unPrin-

ce dont les projets tendent tous à la

félicité des peuples,d’unPrincedont

les premiers foins ont été d’envoyer

des ordres jufques aux extrêmitez

de la terre
,
pour attirer dep* tous i6tt*

dans le cœur de la France , tout ce

qui peut contribuer a la rendre flo-

riflante ,
d’un Prince qui n’a approu-

vé les foins que je me fuis donné

pour découvrir cette plante , 8c n’a

paru content de ma decouverte

qu’autant quil a été flatté quepuif-

qu’elie eft d’une très-grande utilité
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pour la guérifon de plufieurs mala-

dies chez des Nations trés-reculées

,

elle peut auifi devenir utile à un

peuple qu'il aime
r
& dont par recon-

noiflance ,
il doit être les délices. |

Ce n’eft pas aflez, Monfeigneur

,

que le Public faffe des vœux pour la

confervation de V. A. R. tous les

Arts qu’elle honore fi. particulière-

ment de fa prote&ion ,
doivent tra-

vailler à imrnortalifer fon Nom Si

fa gloire. Ce n’eft pas feulement

l’Hiftoire ou la Poëfie,le Pinceau

ou le Burin qui tranfmettent le f ü-

venir des grands hommes à la pofte-

rité,dç tous 'temps les Botaniftes

ont prétendu avoir ce droit & ont

célébré la mémoire des Princes qui

ont favorifé cette {cience en leur

confacrant de nouvelles plantes.

Ces plantes portent encore leurs

noms ,
ils ont pafle jufques à nous Si

nous les confervons avec refpeéfc.

En conféquence de cette pofleifion

où font les Bottaniftes
,
puifque V*
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A. R. a eu la bonté de me permettre

de luipréfenter ceMemoire& de lui

offrir cette plante, je me . datte

qu’Elle ne défaproüvera pas que je

prenne encore la liberté de lui

donner le Nom de Votre Alteffe

Royale, &: de la nommer Ayrelia-

ru Canadenfis - Sinenjtbus-Ginfeng-

lrsquæis-Garent-ogticn . On la verra

fleurir cette année pour la première

fois en France
,
& il n’eft perfonne

qui ne la voye croître volontiers

qui ne fe faffe un plaifir de lacon-

noître fous unNom il augufte.

Quoique j’aye découvert cette

plante en Canada
, &£ que par

cette raifon je puifle la regarder

comme un bien qui m’appartient

,

ce feroit cependant aux maîtres de

l’art qu’il eonviendroit de donner

ce nom avec autorité plutôt qu’à

moi, mais ce que V. A. R. a fait

depuis peu avec une magnificence

Royale en faveur de la Botanique

,

envoyant des perfonnes intelligea-



Le très - humble , très-

obéïflant& très- fou-

rnis ferviteur Josiph
François Lafijav
de la Compagnie de

Jcfus , Miifionnaire

des Iroquois du Sault

S. Louis dans la nou-

velle France.

APPRO*



APPROBATION.

J
E foufïigné , Provincial de la

Compagnie de Jefus , dans la

province de France
,

fuivant le

pouvoir que j’ay reçu de N. R. P.

General
,
je permets au Pere Jofeph

François Laficau de la même Com«
pagnie

,
de faire imprimer un écrit

qu’il a compofé qui porte pour titre

Mémoire pefenté a Son Altejfe Royale

Monfeigneur le Dite d’Orléans Régent

du Royaume de France , concernantla

frétieufe flante du Gin-feng de ln

chine découverte en Canada. Et qui a
été vû & approuvé par trois Revi-

feurs de notre Compagnie , en foi

& témoignage de quoi .j’ay. ligné

la préfente.AParisce 1 5
Février 171$.

Xavier, de la Grakdville.

H

Y
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Approbation du Ctnfeur Royal.

I
E foufïigné

,
Nicolas Andry y

Concilier Leéteur & Profefleur

du Roi,.Doâ:eür Régent de la Fa-

culté de Medeeine de Paris
, & Cen-

feur Royal des Livres
,
ai lu par l’or«

dre de Monfcigneurle Chancelier

cet écrit intitulé Mémoire préfentè

.À Son Alteffe Royale Monfeigneur le

Due d’Orléans Régent du Royaume „

concernant laprétieufe plante du Gin-

feng de la Chine » découverte en Cana-

da ,
par le Pere Jofeph François Lajî-

tau
,
de la Compagnie dejefus,& Mif-

Jîonaire des Iroqueis du SaultS. LouiS‘

Je le juge très-digne d’être imprimé,

& je crois qu’il ne fera pas moins

utile qu'agréabte au public. Fait à

Paris ce 14. Janvier 171S. Ah dry.

*

—



privilège vv rot.

L OUIS par la grâce de Dieu , Roi de Fracce êc'

de Navarre, à nos amez & féaux Confeillers les

Gens tenans nos Cours de farlemedt , Maîtres des Res
quêtes ordinaires de notreHôtel, Grand Confeil , Prevô-
de Paris ,'Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils

& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra. Salut*
Notre bien aîné Jofeph Mongé Libraire à Paris, Nous<
ayant fait fupplier de lui accorder nos Lettres de Per-

million pour l’impreffion d’un Mtmoire prefentê a noire

très-cher & trts-mmé Oncle le Bue d'Orléans Regent de

notre Royaume » concernant la precieufe plante de Gtn-feng

de la Chine» decouverte en Canada par le Ven Jofeph-

français Lafitau , de la Compagnie de lefus > hiijfionaire

des I rognas eu Saule de S . Louis ; Nous avons permis

& permettons par ces Préfentes audit Mongé de’faire

imprimer vendre & débiter ledit Livre en telle forme ,

marge, cara&éte & autant de fois que bon lui fcmblera*,

& de le vendre , faire vendre Ôc débiter par tout notre

Royaume pendant îe tems de trois années confécutivcs

à compter du jour de la datte defdites préfentes. Faifons

défenfes à tous Libraires , Imprimeurs 3 & autres per-

fonnes de quelque qualiié & condition qu’elles foienr

d’en introduire d’imprelîion étrangère dans aucun lieu*

de notre obéiflanee, à la charge que ces Préfentes fe-

ront enregiftrêes tout au long fur le Regiftre de laCom-
munautfdes Libraires &4mprimecrs de Paris; ce dans
«ois mois de la date d’icelles, que l’imprelfion dudit Li-

vre fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en
bort papier èc en beaux cara&é;es, conformément au»

, Reglcmèns de la Librairie , & qu’avant que de l’expo*

fer en vente il en fera mis deux Exemplaires dans notre Bi-
bliothèque publique , un dans celle de notre Châteaux

du Louvre, & un dans celle de notre très-cher & féal!

Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur d*At>
genfon ; le tout à peine de nullité des Préfentes ,

du*

contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire"

jouir l’ Expofant ou fes ayans ciufe pleinement & paisi-

blement , fansfouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble'

ou esnpêchemens. Voulons qu’à la Copie defdites Pré»,

fentes qui fera imprimée au commencement ou à la1

En dudit Livre, foi foit ajoutée comme à l’Original.

Commandons au premier notre Huifïier ou - ergent dè^

faire pour l’exécution d’icelles tous A&es requis 8c nécef-

Eaires ÿi fans autre pcrmifîïon , 8c: nonobftant Clameur

H ij;



«le Haro, cfearce Normande fie Lettres à ce contraires;

Cartel eft notre plaifir. Donné à Paris h Jdix-feptiéme

jour du mois de Févriecr , l’an de grâce mil fept cens

dix. huit , ôe de notre Régné le troifiéme, Par le Roi en

ibn Confeil. DE SAINT HILAIRE.

jReglftréfur le Kegiftre IV. de la Communauté des

Libraires & Imprimeurs de Pans > pag, 278*

£12. conformément aux Keglemens3 & notamment a

(Arrêt du Confeil du 1 $. Août 1703 . A Paris le 1%. >

février 1718. DELAULNE > Syndic.

Catalogue des Livres quiJe vendent a

taris chez, joftph Mongé.

M Editations du Reverend Pere

Médaillé , in £2. z î.ioC

Devoirs du Chrétien par le R. P. le Jajr,

in u. i l. 10 f.

Conduite (piriruelte contenant plufieurs

maximes Si Pratiques de pieté pour

toute l’année , utile à cous les états , &
principallement à ceux qui veulent vi-

vre chrétiennement dans le monde

par le R. P. de la Motte , in ». rl. 10 f.

Penfécs & réflexions fur le Pater > par un

Religieux de l’Etroite Obfervance de

l’Ordre de Grandmont , in 12. 1 1 . 10 C

Avantages des maladies
,
par le R, P. Du-

pont delà Compagnie de Jefus , in il.

1 1. 10 n



Réflexions Chrétiennes pour les jeuncsr

gens qui entrent dans le monde , aug-

mentées de plufieurs beaux exemples

avec une préparation à la Mort , in 12»

i !. j
f.

Réglés de la Difcipfine Eeclefiaftique, se-

cueillies des Conciles , des Synodes 8c

des SS. Peres de l’Eglife ,
touchant l’é-

tat & les mœurs du Cierge , nouvelle

édition , corrigée& augmentée , in 12.

1 1-1*1.

La vie du R. P. François de Saintpe , Prê-

tre de l’Oratoire, avec des afpiradons

pour les agonifans, tirées de l’Ecriture

fainte,int2. jl. rof.

Conférence fur le Symbole
,
pat le R* P»

Albert , in 12. il.iofi

* Idem , de la maniéré de prêcher , in

12.
• il**?*"

Les véritables maximes des Saints lut 1 a—

mour de Dieu ,
titees de 1 Ecriture

Sainte & des SS. Pere s , in 1 2. 2 1
. 5 C

Réflexions fur l’Eloquence , in iz, t L 10 f.

Principesde Géographie , in 11. i l. 10 f.

La Croix ou la Paffioii de lefus Chrift dés

le commencement de fon Incarnation

jufqu’à la fin de fà vie mortelle
,
repre-

fentée par figures , in 12. 1 !• J C
* Le faint Emploi des Fêtes,in 11.

2

1. iof.

* Les vies des bien-heurcuxLouis eUGon-



fague & SraniflasKoskâ , in il. ri.mC
* Traité des droits des Evêques fur les

Réguliers exempts
, in iz.

* Hiftoire du grand 8c véritable Cheva-
lier CaijfTant , in zL

* Aiâgiflris Scholamm Inferïomm Societatis

Jefn, de Rations difcendi & docendi au- #
tore Iofepho Iwvencio Soc. Iefu • x 1 . io H

* Horaùi Flacci ad Pifones Epiftola , ad
œrtis poeticaformata redalla

, in il. i h
*

Méthode facile pour apprendre PHiftoire

de France avec une idée generale des

Sciences* in 12. 2 1. 10 C
©raifbn funebre de Louis le Grand , Roy

de France & de Navarre
,
prononcée

en Latin dans le Collège des R. P. Jé-
flîites par le R. P. Poréc de la même
Compagnie & traduite en François le

latin 'a codé, par Monfieur M***. in

12. broché 1 J e .

* De principe qualis futurus fît utrumjam
inde ab ejus pueritia alignerari lieeut 0ra-

tio habitat in Fegio Ludovici Magni
Collegio

5 Societatis Iefu 5
a carolo Forée

Societatis ejufdern Sacerdote
, 4®. 1 h

Ees Epi très 8c Evangiles , avec les Orai-
fons de tous les jours de Pannée

,
qu’on

récite aux M^flel Romain reformé par
commandement de notre faint Pere le «

î^ape , nouvelle édition en gros carac-

tère, in 12, 2L



* Salluffic traduit en françois ,
dédie £

U le Chevalier d’Orléans General des

Galeres de France , fécondé édition

augmentée, de deux Difcoursdu meme

Auteur touchant le Gouvernement de

la République , in n. ^}•

* Poëfies- Sacrées 5
traduites ou imitées

des Pfeaumes , in 12. r l. iofi

wlntroduétion à l’hiftoire desMaifons fou.»

veraines de l’Europe ,
par le R. P.Buf-

fier.de la Compagnie de Jefus , inu.

j vol. 7I io C.

* Tableau Chronologique de l'Hiftoire

Univerfelle
,
gravé en forme de jeu sj^ec

l’expofition des régies de ce jeu , des

faits Hiftoriqucs dontil eft compofé »

‘ in 12.
1

* La Vérité de la ReîigionChérienne, dé-

montrée par ordre Géométrique
,
par

M Jean Deaife ,
Profefleur de Philo-

fophie au College de Montaigu , in la.

i l* ijf.

* Mémoire artificielle, du R. P. Buffier, m
11.4vol. 10^

Imitation de J. C. traduction nouvelle

parle fieur G. I. F. A. A. P. avec des fi-

gures à tous les Chapitres, in 24-, a i.

Confiderations Chreftiennes pour tous

les jours du Mois, m 14. il»

jp enfez-y-bien , ou Reflexions fur les qua-



Reflexions far les obftacles & les moyens
du falut,in 14. ijf.

Penfées Chreftiennes pour tous les jour*

Les trois reliez enfemble, ri. jfl

Veritez confolantes duChriftianifme par

le R. P. Buffier, 10 f.

Prières du matin & du foir , in 24 10 C
Reflexions courtes & touchantes, mêlée*

de prières $c de pratiques de pieté , far

*da vie & les My fteres de J. C. pour tous

les jours du mois , in 14. ro f.

Vive Jefus
,
paroles de Notre Jefas tirées

du nouveau Teftament, in 14. lof.

Sentimens Chrefliens, fur tes principales

Veritez de la Religion , expofèz en pro- 1

fe , en vers & en eftampes
,
par le R. P*

Buffier de la Compagnie de Jefas, in 18.

18 fi-

les Maximes dé S. Ignace , Fondateur de
la Compagnie de Jefus , avec les fenti-
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